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avec angela marzullo et fulvia carnevale

jeudi 4 octobre 2018
bar dès 18h30 - film 19h30
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1203 genève

une proposition de camille dumond
et la librairie la dispersion



projection de «Scuola senza fine» 
Adriana Monti, 1983 et discussion  avec l’artiste 

genevoise Angela Marzullo et l’artiste et chercheuse 
italienne Fulvia Carnevale.

Jeudi 4 octobre 2018 à 19h30 
au Centre Culturel des Grottes, Genève. 

En 1979, à la suite d’une décision collective, Adriana Monti 
filme les femmes qui avaient suivi les classes des « 150 
heures », programme destiné à la classe ouvrière italienne à 
partir de 1976. Les étudiantes, principalement des femmes 
au foyer ayant repris les études grâce au programme, ne 
veulent pas retourner passer leurs après-midi à repasser ou 
à jouer aux cartes. Ensemble, elles inventent de nouveaux 
séminaires sur la littérature, le corps et l’image.

Le film recrée l’atmosphère qui existait alors. Les occasions 
de socialisation montrent comment chaque individu se 
rapporte au groupe, et comment émerge le développement 
de leurs pensées - à la table d’une cuisine, au milieu de la 
nuit, devant une page blanche, en dansant, ou en rentrant 
chez soi.

Scuola Senza Fine, 1983
Film en 16 mm, noir et blanc 
Durée: 40 minutes 
Conçu et réalisé par Adriana Monti
Production: Adriana Monti et les professeurs de 
photographie des «150 heures». 
Assistant à la réalisation: Angelo Cordini 
En collaboration avec Lea Melandri, Amalia Molinelli, Ada 
Flaminio, Antonia Daddato, Teresa Paset, Rina Aprile, Micci 
Toniolo, Paola Mattioli, Maria Martinotti.

Une proposition de la Librairie la Dispersion et de Camille 
Dumond. Projection à 19h30, ouverture du bar à 18h30.



GLOSSAIRE

École des 150 heures   
 Conquête syndicale de 1973, à l’origine obtenue par 
les travailleurs de l’industrie mécanique et métallurgique, qui 
permet au salarié de bénéficier de 150 heures de formation 
payées par l’employeur. Ce droit se met en place de 1974 à 
1982. Les cours étaient non professionnels; Ils ne visaient pas à 
améliorer la productivité au travail, mais plutôt à permettre une 
croissance personnelle et collective. Ce droit a été par la suite 
généralisé à tous les salariés, mais également à leurs épouses. 
Dans le cas de ces dernières, de nombreuses formations 
débouchèrent sur des cours féministes. L’école des 150 heures 
s’est établie Via Gabbro, dans le quartier d’Affori à Milan. Le 
groupe d’enseignants comprenait Giulia Alberti, Lea Melandri, 
Paola Melchiori, et Adrianna Monti. 

Scuola Senza Fine  
 Film documentaire en collaboration avec les étudiantes 
de l’école des 150 heures, réalisé en 1976 lorsque les cours 
prennent fin. Les étudiantes forment alors un groupe de 
recherche et poursuivent l’expérience. Débuté en 1979, le 
tournage se termine en 1981. Le montage du film a lieu en 
1983, année de sa finalisation. En 1981, le groupe change et 
devient une coopérative de graphisme, « Gervasia Broxon » 
qui s’établit dans le quartier Bovisasca. Le groupe souhaitait  
poursuivre leur réflexion, donnant lieu également à une 
pratique plastique et la production de plusieurs affiches et 
tracts. 

Slogans 
 Più polvere in casa meno polvere nel cervello  (plus de 
poussière à la maison, moins de poussière dans le cerveau) - 
Affiche
 L’uovo terremotato (L’oeuf qui s’est sauvé par miracle, 
même au milieu d’un tremblement de terre, il est resté intact) - 
Affiche
 E’ sparita la donna pallida e tutta casalinga (La femme 
pâle au foyer a disparu)
Più donne che uomini
 Plus de femmes que d’hommes. Document produit par 
le groupe « Sexualité et symbolique », qui se forma durant 6 



ans et devint le groupe fondateur de la librairie des femmes de 
Milan. Le texte devint leur manifeste. Il fut imprimé plus tard 
dans le livre Non credere di avere dei diritti / Ne crois pas avoir 
de droits 

Teoria dell’affidamento 
 Théorie de la confiance/dépendance 
C’est-à-dire une relation entre femmes à partir de rapports 
duels d’allégeance. La femme la plus jeune “se confie” au 
sens où elle révèle ses pensée intimes à l’autre, la femme 
plus grande qu’elle – socialement, culturellement – la mère 
symbolique, comme on confie un enfant, on le laisse aux soins 
de quelqu’un qui va le rendre plus fort et lui promettre et 
permettre l’indépendance. 

Rivolta femminile
 Mouvement fondé en 1970 par Carla Lonzi, Carla Accardi 
et Elvira Banotti. Le groupe a sa maison d’édition, Scritti di 
rivolta femminile (Écrits de Révolte Féminine), qui concrétise 
l’exigence d’autonomie par la pratique du discours à la 
première personne.

Autocoscienza
  L’Auto-conscience est une pratique qui vient des 
États-Unis, qui porte originairement le nom de consciousness 
raising, et qui consiste en la formation d’un groupe composé 
exclusivement de femmes qui se réunit régulièrement pour 
discuter de sujets les concernant, dans le but de se fortifier les 
unes les autres (empowerment) et éventuellement de dépasser 
des états traumatiques tout en cultivent leur amitié et leur 
relation privilégiée.  
« C’est s’apercevoir que chaque accointance au monde 
masculin est le véritable obstacle à sa propre libération. C’est 
dans ce passage qu’émerge la possibilité de l’action créative 
féministe : c’est dans l’affirmation de soi-même, sans qu’elle 
garantisse la compréhension de l’homme, que la femme atteint 
ce stade de liberté qui déchoit le mythe du couple en ce qu’il 
incarnait de tension envers un être dont dépend sa propre 
destinée». (Carla Lonzi, Rivolta Femminile, Milan, janvier 1972. 
Traduit de l’italien par Eleonora Selvatico).
Conflit par soustraction
 Une des idées les plus radicales d’une partie du 
féminisme Italien a été celle d’affirmer son étrangeté envers 
le monde masculin et la société patriarcale en allant jusqu’à 
refuser la promesse d‘émancipation par le travail. En refusant 



d’être prises dans des contradictions et dans des obligations 
improductives, les féministes optèrent pour la conflit par 
soustraction.En 1984 en Italie, après une illusion éphémère de 
convergence avec les partis politiques de gauche, une réelle 
sécession s’est produite : à un certain point toute qualification 
professionnelle, toute participation au monde en dehors 
des réseaux féministes, presque toute activité productive fut 
expérimentée comme un geste compromettant. Le séparatisme 
avait atteint son point culminant, et Lia Cigarini rappelle qu’à 
ce point il y a eu la perception générale d’un exode : « Carla 
Lonzi avait cessé de travailler comme critique d’art ; Carla 
Accardi, artiste importante pendant un certain temps, ne faisait 
plus d’expositions ; Daniela Pellegrini avait donné sa démission 
de sa position de cadre supérieur, et ainsi de suite. Ensuite il y 
a eu l’exode des groupes extra parlementaires : les femmes ont 
quitté Lotta Continua, quelques-unes ont quitté Il Manifesto et 
d’autre Potere Operaio. Un jour Il Manifesto a titré La féministe 
s’en va. » Chiara Martucci, Libreria delle donne di Milano. Un 
laboratorio di pratica politica, Milan, Franco Angeli, 2008.

Double militantisme 
 Historiquement la solution des femmes pour compenser 
leur insatisfaction avec la politique traditionnelle a été 
d’exporter leur éthique du «double travail» dans l’espace 
militant et de s’engager dans un double militantisme, en faisant 
partie de groupes mixtes où les questions politiques générales 
étaient abordées et en même temps d’un groupe féministe non 
mixte. Cette expérience a été définie rétroactivement comme 
une forme de schizophrénie et a conduit de nombreuses 
femmes à l’abandon du parti ou du groupe militant mixte 
afin d’être pleinement présentes dans l’espace féministe. 
Cela a néanmoins contribué à changer la manière dont 
fonctionnaient les formations marxistes institutionnelles et le 
parti communiste, et a souvent profondément perturbé les 
groupes extraparlementaires. Dans une précieuse déclaration 
de 1976 Grazia Francescato, membre de Rivolta Femminile 
(le groupe fondé par Carla Lonzi), déclare que le féminisme 
«affirme la nécessité de« faire du travail politique »même à 
l’intérieur des superstructures, précisément pour aboutir à la 
révolution totale ‘, à une libération globale de l’être humain. 
Le «privé», plutôt que d’être considéré comme un obstacle 
à l’engagement politique ou l’agneau sacrificiel à tuer sur 
l’autel de la révolution, devient politique lui-même: c’est le 
contraire de l’individualisme dont beaucoup accusent encore le 
féminisme. comprendre que «privé» ne signifie pas «individuel» 



mais c’est l’histoire de chacune d’entre nous, dans laquelle il 
est possible de lire l’histoire de l’autre, un fait social finalement 
soustrait au mythe de l’unicité de l’individu ».

Imprévu 
 Par l’idée d’« imprévu », Lonzi indique qu’il existe 
toujours un excès par rapport aux idéologies et aux 
programmes : « [l’imprévu] suggère l’image d’une interruption, 
d’un choc, d’une suspension à l’intérieur du temps continu et 
linéaire qui exclut et opprime les femmes: dans le vocabulaire 
de Lonzi, le sujet féministe est un sujet imprévu. » (Carla Lonzi, 
selon Giovanna Zapperi)

Disparità 
 Différence, distinction
 º Stade de conscience lors duquel la femme refuse 
comme un dilemme imposé le pouvoir mâle, tant sur le plan de 
l’égalité que sur celui de la différence, et affirme qu’aucun être 
humain et aucun groupe ne doit se définir ou être défini sur la 
base d’un autre être humain ou d’un autre groupe (Carla Lonzi)

 º Pour Carla Lonzi, l’Histoire n’est pas une donnée 
objective et le temps ne progresse pas par « cause à effet», 
car « l’Histoire est le résultat d’actions patriarcales » (Giovanna 
Zapperi) 

 º Le « Processus de sédimentation de la pensée de la 
différence » se serait amorcé avec le concept d’affidamento, 
postulant une différence originelle à laquelle toutes les 
autres seraient subordonnées. Afin de bâtir un espace de vie 
commune, il s’agirait de faire disparaître les discriminations 
internes au monde féministe pour pratiquer des rapports 
d’allégeance, « où la femme la plus jeune, la plus faible et 
moins douée « se confie » à l’autre femme qui est en position 
sociale, culturelle et/ou économique supérieure ». (Perilli)

Femme clitoridienne 
 La femme clitoridienne est d’après Carla Lonzi, non pas 
celle qui serait restée – comme Freud le soutient – 
dans un était enfantin et narcissique de sa sexualité, mais celle 
qui a compris que son plaisir est indépendant de l’orgasme 
masculin. La sexualité masculine est “handicapée” par son 
fonctionnement exclusivement reproductif, selon Lonzi, alors 
que la sexualité féminine est complexe, articulée, l’orgasme 
n’état pas inévitablement lié à la possible conception d’un 



enfant. Cela constitue une ressource et une possibilité 
existentielle de se pose en tant que sujet et de ne pas être pas 
exclusivement le récipient d’une grossesse ou de l’orgasme 
masculin.

Bibliographie 
 Nanni Balestrini, Primo Moroni, La horde d’or. Italie 1968-
1977. La grande vague révolutionnaire et créative, politique et 
existentielle, Éditions l’Eclat, 2017.
 Federici, Silvia, Caliban et la sorcière: Femmes, corps et 
accumulation primitive, Éditions Entremonde, 2014.
 La librairie des femmes de Milan, Ne crois pas avoir de 
droits, Éditions La Tempête, 2017.
 Carla Lonzi, « Pensiero della differenza sessuale (La 
pensée de la différence sexuelle)», in Giuliana Bruno & Maria 
Nadotti, Off Screen: Women and Film in Italy, Routledge, 1988.
 Carla Lonzi, Autoportrait, JRP|Ringier, 2012.
 Carla Lonzi, Crachons sur Hegel: Une révolte féministe, 
Editions Etérotopia, 2017.
Sylvère Lotringer (ed.), Autonomia: Post-political politics, 
Semiotext(e), 2007.
 Yvonne Rainer, Privilege, 1990 (103 minutes).
 
Sources pour le glossaire
 archiviodilea – L’attualità dell’inattuale
https://archiviodilea.wordpress.com
 Antonio Calcagno, Contemporary Italian Political 
Philosophy
 Blog Ventisettesima Ora
https://27esimaora.corriere.it/

Angela Marzullo 
 est née en 1971 à Zurich. Elle vit et travaille à 
Genève. Son travail combine la photographie, la vidéo et la 
performance, explorant les questions féministes, au cœur de 
ses préoccupations artistiques. Avec son alter ego, Makita, 
l’artiste prend tour à tour le rôle d’intellectuelle féministe, de 
sorcière ou de mère politiquement engagée. 
 
Fulvia Carnevale 
 Fulvia Carnevale est une des assistantes de Claire Fontaine, 
dont la recherche et la pratique artistique sont profondément 
influencées par le féminisme Italien des années 70. Le concept 



de “grève humaine”, élaboré par l’artiste, est très lié aux 
analyses des processus de subjectivation et à leur rapport avec 
la force travail productive et reproductive que le capitalisme 
exploite sans rémunération. Carla Lonzi en particulier a été 
le sujet de plusieurs textes de l’artiste: We Are All Clitoridian 
Women: Notes on Carla Lonzi’s Legacy, dans e-flux journal # 
47,  2013; Gallerie da non riempire dans Il gesto femminista: 
la rivolta delle donne nel corpo, nel lavoro e nell’arte, Derive 
Approdi, 2014; Carla Lonzi o l’arte di forzare il blocco in Carla 
Lonzi la creatività del femminismo, Il Mulino, 2015, Raising the 
Uprainsing dans Women Out of Joint Journal, 2018, Galleria 
Nazionale di Arte Moderna, Roma.

Annexes
 Fulvia Carnevale, « Entrée en matière », May #04, 2010.
« [Ce numéro] fait un choix atypique en publiant une vaste 
section de matériaux d’archive provenant de ce qu’on appelle 
la nébuleuse féministe des années soixante-dix italiennes. 
Ces documents ont une valeur non seulement politique 
mais sensible, dans la mesure où ils questionnent la texture 
et l’organisation de ce qu’on dit être le monde, l’amour, 
nos corps et notre place dans la société. Quant à l’actualité 
de ces textes, ils entament un dialogue passionné avec le 
présent, construisant en fait une constellation entre le besoin 
de liberté que le monde a aujourd’hui et celui que ce passé 
récent, peuplé de conflits et enseveli par l’oubli, a vu exprimer 
avec force et clarté. Au-delà de leur grande valeur historique, 
esthétique et littéraire, ils participent à la réflexion que 
poursuit la revue pour reposer les termes d’une critique de 
la production artistique actuelle en relation avec une critique 
sociale. » (Extrait de la préface de la revue).

 Coll., « Préface », Ne crois pas avoir de droits, Éditions La 
Tempête, 2017.
Cette préface, écrite par les traducteur.ice.s de l’ouvrage, 
revient sur l’expérience et le processus de traduction de 
ce récit collectif. « Ce récit ne nous invite pas tant à suivre 
leur chemin qu’à nous inspirer de leur démarche, à prendre 
conscience de la force de toute politique qui part de soi.» 
(Extrait du quatrième de couverture).










































